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Les origines de l'abbaye 
de Lisle-en-Barrois (1143-1149) 


Le mouvement monastique médiéval ne compte pas que des abbayes de haut 
parage. Bien des communautés ont connu une prospérité discrète, un ancrage - 
local, des horizons restreints. L'histoire religieuse du XII° siècle doit beaucoup 
à ces communautés « obscures et sans grade », qui méritent pourtant toutes 
les attentions de La recherche historique. 
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Charte d'Albert de Mercy (1156-1162) conservée dans le Fonds de Lisle- 
en-Barroïs (Archives départementales de la Meuse, 18H9, n° 7) 
. 


est bien connue, il n'en va pas de même pour 
æ des abbayes de moindre dimension, comme 
celles qui se sont implantées dans Le diocèse de 
Verdun : La Chalade, Châtillon-en-Woëvre et Lisle. 
Mais tel était Le cas de bien d'autres monastères 
cisterciens que l'histoire des grandes abbayes de 
l'ordre (Cîteaux, Pontigny, Clairvaux, Morimond, 
Trois-Fontaines'etc.) a souvent éclipsé. 


S il'histoire des grandes abbayes cisterciennes 


Arrière-petite-fille de Morimond (via Saint-Benoît- 
en-Woëvre et La Crète), abbaye modeste, au sud de 
La forêt d'Argonne, aux confins-de La Champagne et 
de La Lorraine en même temps que des diocèses 
de Verdun, de Toul et de Châlons, l'abbaye de 
Lisle voit Le jour vers 1143, mais elle n’est alors ni 
cistercienne, ni à Lisle-en-Barrois. 


L 


Jusqu'ici peu étudiées, surtout pour sa période 
médiévale, les sources permettant d'aborder son 
histoire sont peu nombreuses. Une première source 
- narrative - (es Gesta Virdunensium episcoporum 
et abbatum Sancti Vitoni se trouve dans un ancien 
manuscrit de l'abbaye Saint-Vanne conservé à La 


bibliothèque de Verdun. Son auteur, un moine de 


Saint-Vanne, Laurent de Liège, est un chroniqueur 
contemporain de La fondation (il arrête son récit à 
l'été 1144). 

La source principale - diplomatique - nous est 
offerte par Le fonds de l'abbaye de Lisle-en-Barrois 
aux Archives départementales de la Meuse, à 
Bar-le-Duc, et notamment deux gros registres, 
en papier filigrané, de respectivement 898 et 
1152 pages. Réalisés en 1767, ces cartulaires ont d 
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l'immense intérêt de fournir La copie des actes 
concernant l'abbaye et dont malheureusement 
“la presque quasi-totalité a disparu au moment 
de la Révolution. Leur étude attentive permet de 
retracer, en plus du système archivistique mis en 
. place à cette époque [XVIII siècle), l'histoire de 

l'abbaye de Lisle et en particulier de ses origines. 


LA NAISSANCE DE L'ABBAYE 


L'abbaye a été créée dans le contexte religieux 
particulièrement favorable du XII° siècle, marqué 
par un fort mouvement érémitique qui a abouti à une 
extraordinaire « flambée monastique » ; un ermite 
allait s'installer en forêt, des disciples le rejoignaient 
et des établissements religieux se développaient, 
certains donnant même naissance à de nouveaux 
ordres-(Arrouaise, Prémontré, Cîteaux). Apparaît 
ainsi, peu après 1130, dans la forêt d'Argonne, 
entre Champagne et Lorraine, un chanoine de 
l'abbaye d'Arrouaise, du nom d'Eustache. Venu 
avec quelques compagnons, il obtient, en 1134, 
de l'évêque de Châlons, Geoffroy ler, l'autorisation 
de s'installer à Monthiers-en-Argonne. Le succès 
fut rapide, donations et vocations affluèrent, si 
bien que quelques années plus tard, vers 1140, La 
jeune communauté était en mesure de fonder un 
deuxième établissement à Châtrices, puis bientôt 
encore un troisième sur l'Aire, aux Anglecourt 
{écart de Courcelles-sur-Aire toujours existant] 
où Eustache arriva accompagné de huit chanoines. 
Laurent de Liège rapporte en effet que « Eustache, 
homme éminemment respectable, édificateur et 
père des deux communautés de Monthiers-en- 
Argonne et de Châtrices, fonda, grâce à un don de 
l'évêque, une abbaye dans une ‘ nsula” au-dessus 
de l'Aire, sur un alleu épiscopal rendu par Olry, 
frère de l'archidiacre Guy ; c'est Là que, maintenant 
élu abbé de l'ordre de saint Augustin, avec huit 
chanoines, il fait avancer le monastère vers de 
grandes choses ». 


LA FONDATION DE LISLE 


Laurent de Liège mentionne que l'évêque de 
Verdun, Albéron de Chiny (1131-1156), avait fait 
. don aux chanoines d'« un alleu épiscopal rendu 
par Olry, frère de l'archidiacre Guy », en vue d'y 
établir une abbaye dans une « insula » au-dessus 
de l'Aire. IL relate aussi Les évènements tumultueux 
que traversa cet archidiacre, en ces temps de 
“vives tensions dues à la Querelle des investitures, 
opposant l'empereur germanique et Le pape sur la 
question de La nomination des évêques. Guy mourut 
à Rome, à la veille d'être consacré cardinal, en 1114. 
. On ne sait comment Le domaine où vont s'installer 


les chanoines de l'abbé Eustache était parvenu 
aux mains du frère de Guy, Olry. Laurent de Liège 
nous précise simplement qu'il s'agit d'un alleu 
épiscopal qu'il restitue, ce qui signifie qu'il s'en 
était emparé, on ne sait à quelle occasion, ni quand, 
mais on peut supposer que ce fut au moment des 
troubles liés à La Querelle des investitures. Quoi 
qu'il en soit, moins d'une trentaine d'années plus 
tard, Le domaine retournait dans Le giron de l'Église 
de Verdun. 


Olry est dénommé « de Lisle », surnom de lieu qu'il 
porte manifestement depuis longtemps, si l'on se 
réfère aux mentions qui sont faites de Lui dans huit 
actes qui précèdent ou suivent La « donation » qu'il 
fait du domaine des Anglecourt. Ulricus de Insula 
apparaît comme un chevalier ayant une certaine 
importance - l'on dirait aujourd'hui une certaine 
surface sociale - dans le sillage de seigneurs de 
la région. Se pose donc la question de l'origine 
de ce surnom de lieu, autrement dit de quel lieu 
Olry portait Le nom. Ce n'est pas Lisle-en-Barrois, 
car ce n'est pas là que fut fondée l'abbaye, IL faut 
considérer le site originel et savoir que le terme 
« insula » qui Le caractérise ne peut pas signifier 
et ne doit pas être traduit par « Île », - comme 
beaucoup l'ont fait -, d'autant plus qu'on ne voit 
d’ailleurs pas comment, hydrologiquement parlant, 
des îles auraient pu se constituer sur cette petite 
rivière qu'est l'Aire. Ce mot doit par conséquent être 
pris dans son sens second de « maison isolée », 
d'«îlot de maisons », terme qu'utilisaient d'ailleurs 
couramment les habitants de la Rome antique. 
Laurent de Liège indique donc qu'Eustache fonda 
une abbaye dans un habitat isolé, au bord de l'Aire. 
Dom Calmet, d'ailleurs, l'avait déjà fait remarquer 
dans sa Notice de Lorraine : « Elle est nommée 
Lisle, non qu'elle soit située dans une isle, il n'y a 
ni rivière ni isle à cet endroit, mais elle tire son nom 
d'un seigneur nommé Ulric de Lisle ». 


Ce lieu décrit par Laurent de Liège correspond 
encore, huit siècles et demi plus tard, à la situation 
de la ferme des Anglecourt. IL est probable que 
cette construction isolée se soit située sur une 
motte dont on trouve les traces au bord du ruisseau, 
ce qui permet de mieux comprendre les raisons de 
son implantation : la défense et la maîtrise par 
Olry de cet alleu « obtenu » du temps de son frère 
l'archidiacre Guy. On relève d'ailleurs un toponyme 
assez évocateur, « La Butte », juste entre l'Aire et 
l'actuelle ferme des Anglecourt. Eustache, pour 
implanter sa nouvelle abbaye, bénéficià donc 
d'un habitat isolé, au bord de l'Aire. Olry y avait 
érigé une petite motte, sans doute pour surveiller 
son domaine. C'est donc de cette « insula» des 
Anglecourt qu'Olry a tiré Lé surnom qu'on le voit 
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porter. Resté attaché à ce lieu, ce nom fut attribué 
à la nouvelle fondation établie dans cet habitat isolé 
rendu par Olry. 


LA NAISSANCE DE L'ABBAYE DE LISLE 


La troisième implantation de l'abbé Eustache se 
situe aux Anglecourt et ses alentours, au Sud-Ouest 
du diocèse de Verdun, Là où Olry de Lisle détenait 
un domaine. On comprend Les raisons qui poussent 
Olry ; s'approchant du terme de sa vie (cela fait 
plus de vingt-cinq ans que son frère Guy est mort), 
il met en ordre ses affaires en ce bas monde, en 
restituant l'alleu épiscopal que, par l'entremise de 
son évêque, il donne à Eustache et aux chanoines 
de Monthiers-en-Argonne. 


ILy ajoute, en compensation et amende honorable, 
un autre terrain, à Seraucourt, d'une superficie de 
deux cents jours, avec l'accord des comtes de Bar 
et de Toul ainsi que du seigneur de Clermont qui 
apparaissent de ce fait être ses suzerains. 


Le domaine canonial va croître progressivement. La 
première donation d'Olry va en entraîner d'autres, 
d'autant plus qu'elle a recu l'aval de l'évêque de 
Verdun qui l'a notifiée. En 1143, ce sont Les dîmes du 
lieu qui sont données. En 1144, l'abbaye Saint-Maur 
offre La totalité de l'alleu appelé Hattonmesnil, dans 
le diocèse de Châlons. En 1149, c'est Vaudoncourt, 
dans le diocèse de Toul, que remet un chevalier 
nommé Dudon de Dommartin, puis viennent des 
pâtures à Saint-André, Sarney et aux Merchines. 
Cette première période que l'on peut dénommer 
« Le temps des chanoines (1143-1149) », marque 
ainsi l'ancrage de l'abbaye. 


Mais après six années aux Anglecourt, Le tout nouvel 
établissement des chanoines réguliers de Notre- 
Dame de Lisle, qui s'étoffait progressivement, 
allait-connaître une profonde mutation ouvrant une 
seconde période de sa jeune histoire. 


LE TRANSFERT AUX CISTERCIENS 


Non loin des Anglecourt, en Champagne, dans 
le Sud-Est du diocèse de Châlons, une abbaye 
cistercienne s'avérait particulièrement dynamique. 
Première fille de Clairvaux et septième abbaye de 
l'ordre, fondée en 1118, Trois-Fontaines connaissait 
en effet une rapide expansion, intégrant à son profit 
des initiatives qui, jusqu'alors, avaient peiné à 
s'ancrer (ainsi La Chalade en 1127, dans Le diocèse 
de Verdun), ou en envoyant un groupe de moines 
réaliser une fondation (comme à Orval dans le 
diocèse de Trèves, en 1131). Après avoir essaimé à 
Hautefontaine, dans Le diocèse de Châlons, en 1136, 
elle reprenait, en 1138, aux chanoines d'Arrouaise, 
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l'abbaye Saint-Nicolas de Cheminon et, entre 1 1448 = 


et 1146, celle de Monthiers [fondée par l'abbé 


Eustache] que lui cédait avec toutes ses granges 


et ses dépendances, l'évêque de Châlons, Guy Il. 
L'abbé Eustache quitta Monthiers pour se réfugier 
à Châtrices, où il mourut Le 30 mars 1147. 


Nous ne savons pas exactement ce qui a motivé 


cette prise par Trois-Fontaines ; nous ne pouvons 
que constater l'expulsion des chanoines, semble- 
t-il sous un mauvais prétexte, leur mode de vie 
fort irrégulier (enormiter] leur étant reproché. 
Quelques années plus tard, ce fut au tour de Lisle 
de voir partir Les chanoines, remplacés par des 
cisterciens. Nous n'avons là aussi que peu de 
renseignements sur ce qui a motivé ce départ, sinon 
qu'il y aurait eu des troubles ; ilest clair également 
qu'ils avaient perdu le soutien qu'à l'origine leur 
avait apporté l'évêque de Verdun. Les moines qui 
arrivent à Lisle / Les Anglecourt viennent de Saint- 
Benoît-en-Woëvre, autre abbaye bénéficiaire de 
l'intérêt et du soutien de l'évêque de Verdun, mais 
non liée à Trois-Fontaines et Clairvaux, car fille de 
La Crète, donc dans la filiation de Morimond. 


Sans doute qu'à ce moment précis, Albéron de 
Chiny, évêque depuis près de dix-huit ans et qui 
appuyait la naissance de Châtillon, désirait que 
l'établissement de Lisle/Les Anglecourt rejoigne 
un ordre bien organisé et structuré comme l'était Le 
monde cistercien (alors que Les chanoines de Lisle/ 
Les Anglecourt ne représentaient guère qu'eux- 
mêmes, ne s'étant pas affiliés à Arrouaisel). 


LE TRANSFERT DE SITE 


Le don de Vaudoncourt en 1149 fut complété, en 
1154, par l'autel de la localité, puis, à peu près à 
la même date, une famille donna tout ce qu'elle y 
possédait, tandis que l'abbaye de Beaulieu offrait 
les pâtures de Merche et que d'archidiacre de 
Châlons, Robert, confirmait à l'abbaye Notre-Dame 
de Lisle Les autels de Vaudoncourt et Lamermont 
auxquels étaient respectivement liés Les autels de 
Merchette et de Villers. 


En plus des autels, se constituait ainsi dans la 
vallée de La Melche et à proximité, un ensemble 
foncier comprenant bois, terres, pâtures etc. 
qu'allait encore agrandir, vers 1149-1150, la famille 1 
de Saint-André en accordant le droit de pâture sur 
le ban de leur localité, l'entrée et La sortie des 
chariots et charrettes sur toute leur terre, ainsi que 
Le droit de pâture et de passage sur Les territoires. 
de Sarney et des Merchines, dans le diocèse de 
Toul. 


L'ensemble de La vallée de La Melche s'était 


« 


étoffé au point d'être devenu l'un des principaux ' 


L © pôles de l'abbaye, notamment par les superficies 


concernées, même si le nombre de points d'ancrage 
_était moindre (six pour Le diocèse de Toul !}, contre 
dix pour Le diocèse de Verdun l1). 


La question de rester aux Anglecourt en était arrivée 
à se poser puisque deux chartes mentionnent 
une décision - manifestement déjà entérinée 
‘sur Le principe -, mais non encore effectivement 
concrétisée quant au lieu précis, Les donations 
étant en effet opérées au profit de l'abbaye, quel 
que soit Le lieu où celle-ci s'établira, ubicumque 
abbatia fuerit. l'emplacement des Anglecourt ne 
correspondait manifestement pas aux vœux des 
nouveaux venus. Ce site - amplement dégagé, sur 
le versant oriental en pente douce d'une vallée 
large, à proximité de La voie menant de Clermont à 
Bar et éloigné des forêts - ne coïncidait guère avec 
l'idéal cistercien : au fond d'un vallon assez plat, 
irrigué par une rivière active, entouré de bois pour 
accentuer la rupture avec le monde et fournir Les 
matériaux de construction. 


Le lieu où va se réimplanter l'abbaye est une petite 
plaine agricole, alimentée par un ruisseau, la 
Melche ; passablement différent des Anglecourt, 
ilest retiré, à l'écart des voies de communications ; 
surtout, il se situe en lisière d'une très grande 
forêt dans laquelle l'abbaye détenait de vastes 
superficies. Établi en contrebas d'une petite 
éminence où, par la suite, s'est développé le village 
de Lisle, ce site se révèle davantage conforme aux 
normes cisterciennes. 


baye de Lisle-en:Barroïs de nos jours (cl. Michel Ramporñit) 


Cette vallée, à la périphérie du massif forestier 
compact d'Argonne du sud, frontière entre France 
et Empire, n'était guère peuplée en raison de la 
médiocrité du sol. Mais dans la région, aucun 
autre massif ne l'égalait par l'étendue ou la 
qualité des futaies, la forêt jouant le rôle capital 
de fournir chênes ou hêtres de grande taille pour 
les constructions, bois de chauffage et nourriture 
pour Les troupeaux. 


Le transfert s'effectua, situant dès Lors l'abbaye 
au diocèse de Toul, pour le spirituel, et au Barrois, 
pour le temporel. En hommage « au premier 
fondateur », Olry de Lisle, les moines choisirent 
de conserver le nom de /nsula, d'où Lisle-en- 
Barrois, /nsula Barrensis. Ceci se passa en 1162, 
au moment où Les moines de Beaulieu offrirent une 
partie du territoire des Merchines, date confirmée 
par l'Exordium, récit interne qui indique que, dès 
leur installation dans ce nouveau site, Les moines 
entreprirent La construction de l'église abbatiale 
dont on sait qu'elle fut consacrée quarante ans 
plus tard, en 1202. 


En à peine trente ans, l'abbaye de Lisle était passée 
des chanoines aux cisterciens, et du diocèse de 
Verdun au Barrois où désormais va se dérouler 
son histoire. 


° Jean-Pol EVRARD 
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